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Ail  sujet  de  ses  Observations  siif  les  deuà 


Brefs  du  Pape  Pis  VI< 


m*: 


•Au  sujet  de  ses  Observations  sur  les  deu:&. 
nouveaux  Bréjs  du  Pape  Pie  VI. 


J 'ai  lu  , MonCeur , cet  ouvrage  que  vous  veneî? 
de  aonner  au  public,  fous  vos  deux  qualités 
dHommc  * loi,  & i,  membre  de  t^ffembUe 
nationale.  Ce  dernier  titre  neût  pas  impofé 
beaucoup.  Le  parti  dominanc  de  l'allemblce  eft 
trop  intéreiré  à décrediter  les  brefs  de  Pie  Vf 
qui  donnent  une  idée  très-peu  favorable  de  fes 
decrets.  Vous  avez  donc  très-fageiuent  pris,  avant 

toutes  chofes,  le  titre  A’Homme  de  loi,  pour 
annoncer  vos  connoill'ances  des  loix  publiques 
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psti'y^  de  votre  réputation  aux  fërViccs , que  vous 
lui  avez  rendus.  Il  ne  s’attcndoit  pas  , & il  ne 
devoir  pas  s’attendre,  qu’après  avoir  été  l’un  de 
lés  .plus  habiles  défenfeurs-,  vous  deviendriez  , 
dans  ralîemblée  nationale , Tun  de  Tes  plus  re- 
doutables adverfaires  i l’auteur,  ou  au  moins  le 
promoteur  le  plus  puilFant  des  décrets , qui  le 
mettent  en  pièces  , l’aviiiHent , le  dégradent,  ÔC 
lui  enlèvent  toute  la  confidération  dont  il  jouif- 
foit  dans  la  lociété  , & qui  lui  étoit  nécelTaire, 
pour  remplir  utilement  les  fonctions  de  fon 
iTÜniftère. 

Oui , Monfieur , je  le  confefle  très-volontiers  , 
vous  êtes  vraiment  Homme  de  loi , vous  connoilTez 
parfaitement , toutes  les  loix  du  royaume  , & 
toutes  les  dispositions  des  canons.  Mais  ces  con- 
noilTances  , Monfieur,  permettez  moi  de  vous  le 
dire  5 par  rapport  aux  loix  publiques  ^ vous  tombent 
maintenant  à pure  perte.  Les  loix  anciennes  font 
abolies  \ vous  le  dites  vous  même.  C’eft  un  grand 
édifice , que  la  nouvelle  légiflation  a renverfé. 
Elle  a détruit  jusqu’aux  tribunaux,  qui  étoient 
les  interprètes  des  loix  , & chargés  parmi  nous 
d’y  rendre  Ja  jufti ce. 

Mais  , ,Monsiear  , il  n’en  eft  pas  de  Léglisc  & 
de  fes  canons,  comme  de  la  monarchie  & de 
Jfes  ordonnances.  L’alTemblee  nationale  a anéanti 
une  grande  partie  des  prérogatives  de  la  monar- 
chie , a renverfé  tous  les  tribunaux  que  les  rois 
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avoîent  établis,  a créé  de  nouveaux  magiftratsj 
a fait  de  nouvelles  loix  pour  Je  gouvernement 
<le  la  nation.  Le  roi  a fanctionné  toutes  ces  dil' 
pofitions.  A cet  égard  , je  dois  baiJTer  les  yeux 
& me  foumettre.  Mais,  Monfieur  , 1 eglife,  Ton  ad- 
niiniftratîon  , Ton  régime.  Tes  canons  ne  font  point 
dans  Lordre  des  chofes  humaines.  Sa  conftitution 
eft  divine.  Dieuiui-même  en  a choifiles  pafteurs^i 
de  réglé  la  forme  de  fon  gouvernement.  Il  ne 
Ta  point  aiïervi  aux  puilTances  de  la  terre.  Il  l’a 
pofé  fur  des  bafes  inébranlables. 

Les  rois  de  France,  lorfqu’ils  jouissoient  parmi 
nous  de  la  puifTance  la  plus  éminente,  qu*on  lesr 
aceufe  meme  aujourd  hui  d’avoir  fait  dégénérer 
en  defpotifme  , ne  fe  regardoient  que  comme  les 
fils  aines  de  1 eglife  •,  les  évêques  extérieurs , qui 
n étant  point  du  corps  de  la  hiérarchie  épifeo- 
pale , faite  pour  la  gouverner , doivent,  par  leur 
autorité  , la  protéger  , fes  canons  & fon  gou- 
vernement , & par  les  moyens  puiflTans , qu’ils, 
ont  entre  les  mains,  donner  plus  de  poids  à 
fes  décisions  & à fes  décrets.  Ils  ont  bien  tou- 
jours  cru  ^ avec  raifon , être  les  fouverains  de 
les  ministres,  quel  que  soit  le  rang  auquel  ils 
font  élevés  dans  la  hiérarchie. 

Mais  pour  être  les  fouverains  des  mîniftres,  dç 
1 eglife  , qui  sont  toujours  demeurés  leurs  Su- 
jets , & tenus  a la  meme  obéiflance  qu’ils  leur 
dévoient  avant  rctabliflTement  de  î’églife  chré^ 
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tienne  y ils  ne  font  pas  devenus  les  (ouveraijis  dç 
l’égiife  elie-mcme.  Elle  s’étend  au-delà  de  leur 
empire , de  die  eft  faite  pour  fe  répandre  dans  roue 
i univers.  Les  rois  Ôc  les  peuples  n’ont  point  dau- 
Toriré  fur  le  faine  miniftère  ^ ni  fur  les  règles  , 
qu’il  faut  fuivre  pour  le  remplir  . dignement , ni 
fur  les  canons  qui  renferment  ces  règles,  Vous- 
meme  , Monfieur  ^ rendez  hommage  au  pouvoir  , 
que  1 eglile  a reçu  de  faire  des  canons  de  discipline, 
L’afîemblée  narionale  n^a  pu  rien  y changer , 
qu’avec  le  concours  de  la  puilîance  ecdéliaf- 
tique. 

Le  roi  l’a  hautement  reconnu.  Auffi  quoiqu’en- 
trame  par  |a  neceffité  des  çirconfttances  , il  aie 
fanétionue  les  decrets , qui  forment  la  nouvelle 
organifation  du  clergé  de  France , il  abienfenti 
que  fa  fançtion  étoit  nfuffifante  j & il  s’eft  adrefle 
au  chef  de  l’églife,  pour  avoir  fon  confentement^ 
& en  obtenir, ime  autorilation  , au  mohis  provi- 
fionhelle  , de  plusieurs  décrets  portés  par  i’af- 
femblée  nationale./ 

' Roi  chrétien  & très-chrétien , il  fait  que  Jéfus,^ 
Chrift,  légiflateur  fuprême.  Dieu  & créateiir 
de  tous  les  homme^  n’a  point  mis  fon  églife 
fous  la  domination  dçs  princes  de  la  terre,  Cettç 
eglife  eft  un  royaume  tout  fpirituel  ^ qui  ne  ref- 
aucune  maniéré  aux  royaumes  de  aux  . 
empires  /politiques  3 ifintroduip  aulîî  apçypchan,- 
lemenr  ^aiis  Je  gouvernement  des , diYets  états. 
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OU  elle  eH:  introduite  , n’entame  en  rien  la  puîf- 
Tance  fouveraine  , n’en  afFoiblir  aucun  des  droits* 
Ce  royaume  n’eft  point  de  ce  monde.  Il  n’a 
point  besoin  de  pouvoirs  ôc  de  droits  tempo- 
rels pour  fe  gouverner.  Les  pouvoirs  que  J.  C, 
a communiqués  à Tes  ministres  (ont  tops  fpi- 
rituels.  Il  leur  adonné  tous  ceux  qui  leur  étoieiit 
necelTàires,  pour  remplir  la  divine  commiffioU  j 
dont  îl  les  chargeoit  i & il  a voulu  qu’ils  s^y 
perpetuaflent  par  une  fuccelîîon  perpétuelle  juf- 
qu  a la  fini  des  fiècles.  Toute  puijfance  lui  a été 
donnée  dans  le  ciel  & fur  la  terre  ^ ^ en,  vertu 
de  cette  toutcrpuiflauce  , il  a envoyé  Tes  apôtres 
& leurs  ruçcelîeurs , prêcher  y enseigner  toutes 
les  nations  i y préfider  au  culte  divin,  en  régler 
la  forme , baptiser  & adminiftrer.  les  autres  fa- 
çremens  qu’il  a inftitués  , & faire  tous  les  régie-’ 
mens  necefîaires  pour  le  t^égime  fpirituel  de 
cette  immenfe  fociété. 

Il  ne  les  a point  envoyés  aux  puissances  hu-  . 
maines  3 pour  prendre  aucun  des-  pouvoirs  né- 
cellaires  a 1 admiiiiftracion  de  son  église , ni 
même  pour  jen  recevoir  la  permiffion  de  prêcher 
fon  .évangile  dans  leurs  états.  Et  s’il  1 eût  fait , 
la  lumière  de  .l’évangile  le  feroit  éteinte  dès  fa: 
naillancê  ^ jamais  fa  religion  n’eût  pu  être. pré-- 
çhee  , ni  Rétablir  da^ns  aucun  lieu  du  monde* 
Car  la  providence  a permis  , que  duranr  plus  de  ' 
|ap  ans,  les  princes  6c  les  magillrats  fej  foien^o: 


(O 

foulcvés  par-tout , contre  cette  religion  nouvelle  ; 
qiiils  1 aient  proferite,  jusqu’à  condamner,  aux 
plus  cruels  fupplices , ceux  qui  avoient  îe  cou- 
rage de  rembrafler. 

Ceft  durant  ce  long  intervalle,  qu’il  a voulu 
que  malgré  les  perfécutions  toujours  renaifTantes  , 
quoique  par-tout  les  villes  ôc  les  provinces  fufl 
ient  inondées  du  fang  des  chrétiens,  par-tout 
ce  fang  fut  une  fource  fécondé  de  nouveaux  fidè- 
les , par-tout  le  chriftianilme  s’établit , fe  for- 
tifia, s’étendit  dans  tous  les  pays  du  monde, 
en  Orient,  en  Occident,  en  Afie , en  Afrique, 
dans  les  Gaules  que  nous  habitons  aujourd’hui , 
& avant  meme,  que  les  Francs  en  eufient  fait  la 
conquête. 

Il  voulut  par-là  montrer  que  la  religion  efi:  son 
ouvrage,  un  ouvrage  qui  n’efi:  point  fait  par  les 
hommes,  & qu’elle  n’avoit  pas  besoin-du  fecours 
des  puifiances  temporelles  pour  fubfifter,  s’accroître 
ôc  le  gouverner.  Car  c’efl:  précifément  ce  tems,  où 
elle  ne  pouvoir  recevoir  aucun  fecours  de  la  parc 
des  hommes  , que  Dieu  choifit  pour  lui  faire 
prendre  la  forme  de  gouvernement,  qu’elle  a 
continué  de  suivre  depuis  la  converfion  des  rois 
ôc  des  nations  ,*  que  l’églife  fe  divilâc  en  dio- 
cefes  ôc  en  métropoles , que  chaque  évêque  ôc 
un  feul  évêque  fût  fixé  au  peuple,  qui  lui 
croit  donné  à conduire;  que  la  difciplinc  s’é- 
tablit à -peu -près  relie  qaelle  eft  aujourd’hui. 
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iînon , quant  à la  liberté , à la  publicité  &:  à la 
folemnité  du  culte. 

Oui , Monbeur , vous  le  favcz  auffi  bien  que  moi , 
tout  est  divin  dans  la  religion  , fon  origine , Ton 
établilïement , Ton  culte  Ôc  Ton  gouvernement. 
Si  elle  n etoit  qu’une  religion  purement  natu- 
relle de  l’invention  des  hommes,  une  produc- 
tion de  l’efprit  humain  j elle  feroit  aufli  fous 
Tempire  des  puilTances  humaines  j Ton  miniflrère 
ne  leroit  qu’une  commiflîon  civile , dont  les  lé- 
giflateurs  pourroient  dilpofer  à leur  gré. 

Ce  n'eft  point  une  religion  Amplement  natio- 
nale, telle  que  la  religion  judaïque,  faite  pour 
la  feule  nation  juive  , où  le  gouvernement  po- 
litique & l’ordre  religieux,  avoient  été  intimé- 
ment  liés  ensemble,  ôc  établis  par  le  même  code 
des  loix , dont  Dieu  étoit  immédiatement  auteur. 
C’eft  une  religion  faite  pour  tous  les  peuples  , 
ôc  tout-â'fait  étrangère  à leur  gouvernement  po- 
litique , Jélus -Christ  a ordonné  de  pTrêcher  Ton 
évangile  à toutes  les  nations*  Monarchies  , républi- 
ques , tout  eft  propre  pour  l’église  : elle  fe  prête 
à toutes  les  institutions  civiles , ôc  elle  prescrit 
l’obéilTance  à tous  les  légiflateurs  de  la  terre  , 
pourvu  que  leurs  loix  soient  justes  , & ne  soient 
point  contraires  à celles  qu"elle-même  a reçues  de 
Dieu,  ôc  qu’il  lui  a ordonné  d’enseigner  à toutes 
les  nations , fans  diftindion  , fans  introduire  au- 
cun changement  dans  leur  gouvernement , sans 
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que  celui  qu’il  lui  a donne  puilîc  recevoif 
la  moindre  atteinte  de  diverfes  conftitutions  po- 
litiques j il  eft  le  même  dans  les  monarchies  & les 
républiques , chez  les  peuples  policés  ôc  chez  les 
Tauvages. 

Les  rois,  les  peuples  , peuvent  fe  faire  chré- 
tiens ôc  catholiques  j c’eft  même  pour  eux  une 
néceffité, puisque  Dieu  a établi  la  religion  chré- 
tienne , telle  qu’elle  eft  profelTée  dans  l’église 
catholique,  pour  être  suivie  par  tous  les  peuples  de 
Tunivers,  qu’il  n’en  laisse  aucun  mairte  d’en  suivre 
une  autre  : c’ell  la  seule  dont  il  agrée  les  hom- 
mages, la  feule  qui  conduife  au  falut  i ceux  qui 
refuferont  de  croire  à la  prédication  des  mi- 
-nistres  de  l’Evangile  , feront  repoufsés  de  Dieu  , 
Ôc  condamnés  , qui  non  crediderit  condemnabltuTi 
C’efl:  r oracle  de  Jéfus-Chrife  même  , vous  êtes 
chrétien,  Monfieur,  vous  croyez  comme  moi. 

Lorsque  les  nations  ôc  ceux  qui  les  gouvernent 
fe  font  catholiques  j elles  fe  foumerrent  alors  au 
jOUg  de  l’évangile  , à l’autorité  fpirituelle  des  paf- 
teiirs  de  l’évangile  j ils  en  embraffent  le  culte , 
les  nlages , la  difeipiine.  Ses  pafreurs  deviennent 
leurs  pafreurs  ^ les  oracles  des  vérités  qu’ils  doi- 
vent croire , ôc  des  règles  du  moral , qu’ils 
doivent  fuivre. 

Clovis,  après  avoir  conquis  une  partie^des  Gaules, 
fe  fît  chrétien  3 à la. -fuité  d’une  victoire  inefpéréc 
que  l’invocation  du  nom  de  lésus-Ghrift  lui  (k 


gagner . 
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gagnet  ; mais  en  fe  faifanr  chrétien  , il  ne  crut 
point  acquérir  l’empire  fur  la  religion  , cominê 
il  l’avoir  acquit  lur  les  Gaules  par  la  conquête  : au 
contraiiê,  il  fe  fournit  à fa  doctrine  , à les  pra^ 
tiques,  à fes  principes,  Ôc  à tous  ceux  de  l’églife, 
:dans  laquelle  il  entroit.  Prince  Sicambre,  lui 
dit  Saint -Remy,  en  le  bàptifant  , au  rapport 
d’Oftinemar,  soumette^  votre  tête  au  joug  du 
Seigneun  Adore:^  maintenant  ce  que  vous  ave-x^ 
brûle  jusqu'ici'^  & brûlé  ce.  qu  auparavant  voui 
adoriei.  Saint  Avit , archevêque  de  Vienne,  qui 
vivoit  au  même  fiècie,  rend  le  même  témoignage* 
Ainh  Clovis  , 5c  tous  ceux  qui  fe  font  faits  catho- 
-liques , fe  font  engagés  à en  suivre  tous  les  dog- 
mes, le  culte,  lesloix  5c  la  difeipline  de  l’égîife 
catholique.  Ni  lui, ni  aucun  de  fes  fuccefleurs , né 
.fe  font  jamais  crus  en  droit  dy  faire  de  chan- 
gement* 

L'empereur  Constantin  leur  en  avoir  donné 
l’exemple.  Malgré  la  grande  puiffance  qu’exer- 
çoienr  les  empereurs  Romains , il  laiffa  constam- 
ment l’église  fe  gouverner  elle-même,  jamais  il 
ne  fc  crut  en  droit  d'en  changer  les  pafteurs,dé 
les  fupprimer  , de  lui  en  donner  de  nouveaux; 
toujours  il  en  appuya  les  loix  , fans  se  permettre 
de  lui  en  donner  lui-même , 5c  si  l’on  eut 
fujer  de  fe  plaindre  de  la  conduite  qu’il  tint 
à 1 egard  de  S.  Athanafc  , ce  ne  fut  que  parce 
que,  trompé  par  les  prélats  Ariens,  qui  avoient 
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condamné  ce  faint  patriarche  , iî  croyoit  n ap^ 
'pnycr  que  les  délibérations  ecclcfiaftiqucs. 

De  tout  ceci , Monlieur , il  s'enfuit  que  la  conf- 
titution  de  l’église  eft  toute  différente  de  la  Gon{- 
titucion  politique  des  empires  j que  la  conftitu- 
îion  de  l’églife  vient  de  Jéfus  - Chrift  meme  ÿ 
quil  n^’a  point  mis  Ton  gouvernement  entre  les 
mains  des  légidateurs  de  la  terre  -,  que  cette  église 
eft  un  royaume  fpirituel  j qui  eft  bien  dans  le 
inonde  , mais  n’est  pas  du  monde , ni  affervi  à la 
domination  des  puiffances  humaines*,  que  ce  Dieu 
fauveur  en  eft  le  monarque  invisible  *,  qu’il  a placé 
à la  tête  des  pafteurs  , pour  régir  àc  gouverner 
cette  églife  sainte , qu’il  a acquife  au  prix  de  tout 
fon  fang  j que  les  pouvoirs  de  ces  pafteurs  ne 
font  point  une  émanation  de  la  puiffance  tem- 
porelle , & ne  leur  donnent  aucun  des  droits 
qui  appartiennent  à la  puiffance  temporelle: 
c’eft  pourquoi  MM.  les  miniftres  de  l’églifc , 
qui  sont  dans  Taffemblée  nationale  , lui  ont  laiffé 
faire  tout  ce  qu^’ellc  a voulu  dans  Tordre  du 
gouvernement  politique  du  royaume.  Il  en  eft 
né,  à cet  égard,  la  plus  étonnante  révolution* 
L^'églife  n’en  fait  point  faire  , elle  ne  les  aime 
pas  même,  à caufe  des  fuites  funeftes  qu^’elles 
encrament  après  elles  j il  n eft  point  aufîî  de  fon 
objet  & de  la  mifîîon  qu  elle  a reçue , de  fc 
mêler  du  gouvernement  des  empires.  Mais  lors- 
qurl  plaît  aux  nations  de  faire  des  change- 
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sncns  dans  leur  gouvernement , elle  n’y  met 
point  obstacle,  elle  les  fuit  & s’y  foumet,  & 
vous  avez  vu  ^ Monficur , comment  tout  Tordre 
eccléfiaftique  a déféré  à tout  ce  qui  a été  décrété 
iur  la  police  du  royaume.  Il  s’eft  même  prêté 
de  très- bonne  grâce  au  ferment  quelle  a exigé. 

Si  rassemblée  nationale  s’etoit  bbrnee  à ce  qui 
étoit  Tobjet  naturel  de  fa  convocation-^  aux  maiii» 
dats  que  les  provinces  avoient  donnés  à ses  députés, 
jamais  il  ne  se  seroit  élevé  la  moindre  contesta- 
tion entre  elle  Ôc  les  ministres  de  Téglise.  Mais  elle 
a entrepris  de  donner  une  nouvelle  organisation  au 
clergé  de  France  j elle  ne  l’appelle  qu  une  organi- 
sation civile  , parce  qu’elle  sait  bien  qu’elle  ne 
jouit  que  d’une  puissance  civile  ôc  puremeiit 
temporelle.  Mais  les  termes  ne  font  rien  ici , ce 
sont  les  choses  memes  qu’il  faut  envisager , Ôc 
sous  Tapparence  ou  plutôt  la  dénomination  des 
dispositions  civiles , elle  a fait  des  décrets , 
qui  attaquent  dans  le  vif  l’autorité  spirituèllc 
de  Téglise  ôc  le  ministère  de  ses  pasteurs. 
L'assemblée  nationale  a crée  en  France  plufieurs 
nouveaux  évêchés  & une  nouvelle  métropole  ; 
Ôc  Térection  des  évêchés  ôc  des  métropoles  ne 
SC  peut  faire  que  par  la  puissance  spirituelle  , 
puisque  les  évêques  ôc  les  métropolitains , Sont 
de  droit  divin  chargés  du  gouvernement  de  Tc- 
glisc , ôc  que  ce  gouvernement  est  indépendant 
des  gouvernemens  temporels.  Elle  supprime  un 
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tth-giind  nombre  . tanr  évéche's  qu'arch^véchés  . 

& de  son  autorité , elle  destitue  tous  les  évc- 

ques  & archevêques  , qu^clle  juge  à propos  de 

supprimer  , quoique  ce  soit  Jésus-Chrift  qui  les 
m placés  dans  leurs  fiéges  , par  ^entremise  de 
l^eg  ise  & que  l’église,  qui  les  a établis , puisse 
leulc  leur  ôter  la  million  divine  qu’elle  leur 

a donnée. 

Elle  difppfè  encore  plus  intimement  du  fpiri, 
tuel,  en  donnant  & étendant  la  jurifdiction  épif. 
wpale  , comme  il  lui  plaît  . fans  l’aveu  de  l’é- 
glile  qui  en  eft,  de  droit  divin,  la  dépofitaite  & 
4a  eiJlmburrice, 

Dans  1 execution  de  fes  décrets  , il  fe  fait  la 
plus  étrange  révolution  dans  le  miniftère  des  paf- 
teurs  du  premier  & du  fécond  ordre  : dans  pref- 
que  tous  les  diocèfes  , on  voit  deux  évêques 
oppofes;  les  fîdeles  ne  favent  quel  eft  celui  qu’ils 
doivent  reconnoître,  qu’ils  doivent  écouter , qu’ils 
doivent  fuivre,  L’alTcmblée  nationale  leur  dit  , 
que  c’eft  le  nouvel  évêque , créé  par  fes  ordres* 
& après  la  conftitution  qu’elle  a donnée  au 
nouveau  clergé  du  royaume. 

Mais  il  n’eft  point  de  fidele  qui  ne  lui  ré- 
ponde, que  ce  n’eft  pas  par  elle  qu’il  doit  être 
inflruit  des  vérités  du  falut,  que  Jéfus-Christ  a 
donné  d’autres  maîtres  , d’autres  oracles  à son 
fghfe  ; qu’il  a chargés  de  cette  commifïïon  im- 
Içs  apôtres  ^ Igurs  fuecelTents  ^ qu’^ 
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leur  a promis  Ton  afîîftance  continuelle  ôc  pour 
tous  les  temps  & pour  toutes  les  ckconftances.  Or ^ 
rien  n^'eft  plus  intéreflant  pour  le  salut  , que  de 
favoir  diftinguer  les  vrais  pafteurs  de  ceux  qui 
ne  le  (ont  pas  ; ce  qui  eft  de  l’ordre  spirituel  , de 
ce  qui  ne  lui  appartient  pas. 

C e n’eft  que  de  l^’cglife  que  nous  pouvons  recevoir 
les  lumières  qui  nous  font  nécelfaires  pour  nous 
conduire  sûrement  dans  une  pareille  circonstance  j 
s’il  étoit  queftion  parmi  nous  d’un  dogme  particu- 
lier, vous-même, Monfieur,  conviendrez  tout  le 
premier  , que  ce  seroit  l eglife  qu  il  faudroic 
interroger  & au  corps  de  Tes  pafteurs  à en 
décider.  Il  s’agit  maintenant  du  fondement  de 
la  foi,  deconnoître  les  pafteurs  qui  Tannoncenc 
& en  doivent  être  à notre  egard  les  oracles  : ceci 
eft  encore  plus  intérefTant  pour  le  salut  qu’un 
seul  ôc  unique  article.  Je  ne  m’avance  point  trop, 
Monfteur  , & je  vous  promets  de  vous  montrer  en 
detail , que  la  dispute  qui  s’eft  élevée  en  France , 
au  fujet  des  décrets  de  l’aftemblée,  n’a  rapport  qu’à 
ce  qu’ils  renferment  de  spirituel  Ôc  d’appartenant  à 
l’autorité  fpirituelle;  j’en  ai  même  dit  aftez  pour 
en  convaincre  ceux  qui  ne  cherchent  que  le  vrai. 

Le  serment,  que  l’allemblée  exige  pour  avoir 
droit  d exercer  dans  le  royaume  les  fonctions 
^u  ministère  évangélique  , eft  encore  évidem- 
ment du  reftort  de  la  puiflance  de  l’église  : car  vous 
lefavçz^  Monfieur,  le  ferment  eft  un  a<fte  ,dc 
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religion.  lî  y a dti  précepte  divin  qui  défend  de 
jurer  en  vain.  Les  loix  politiques  peuvent  com- 
mander des  fermens  , mais  c’eft  à réglife  à jiiger 
s’ils  font  légitimes. 

Quand  cette  grande  question  s’eft  c-4vée  en 
France , 1 cglifc  gallicane  etoit  par-t^^ît  pourvue 
^de  pafteurs  du  premier  Sc  du  fecônd  ordre  , 
chargés  d y annoncer  les  voies  âc  les  vérités  du 
falut.  Leur  million  divine  n’étoit  pas  Sc  ne  pou- 
voir etre  conteftée,  Sc  perfonne  n’avoir  encore 
ofe  ufurper  leur  hége,  ni  difputer  leur  autorité# 
Plufieurs  etoient  membres  de  Tallemblée  natio- 
nale 5 ils  ont  vu  fuccelîîvement  fortir  cette  mul- 
titude de  decrets  , qui  forment  la  nouvelle  cônfti- 
tution  du  clergé.  îis  étoient  plus  à portée  de  les 
connoitre , Sc  les,  ntotifs  qui  les  faifoient  por- 
ter. Il  etoit  de  leur  devoir  d’examiner,  s’ils  ne 
renfermpient  rien  qui  blefsât  la  jurisdiclion 
fpirituelle  de  L^glife  Sc  d’expofer  les  premiers 
leur  fentiment. 

S’ils  nÿ  av oient  rkii  vu  qui  ne  pût  fe  con* 
ciîier  avec  les  vrais  principes  > ils  n y eulTent  pas 
refusé  leur  approbation,  ou  s’ils  eufTent  vu  des 
teropéramens  poffibles , ils  n’euflent  pas  éclaté  : 
mais  s’ils  y ont  apperçu  des  défauts  effentiels , s’ils 
ont  vu  la  jurisdiétion  fpirituelle  de  l’églife  violée 
Sc  envahie , s’ils  ont  vu  que  les  chofes  décrétcçs 
par  l’assemblée  pofoient  for  des  erreurs  Sc  étoient 
le  renverfement  des  faints  canons^  ils  n’ont  pas 
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dû  garder  le  fiîence.  Il  ctoic  de  leur  devoir  d’en 
inftruire  les  fidèles,  èc  de  celui  des  fidèles  de  les 
écoucef.  Ils  fonr  les  dcpoficaires  & les  gardiens 
des  pouvoirs  que  Jéfus-Chrin:  a donnés  à Ion 
cglife.  Ils  ne  pourroient  les  abandonner^  fans  trahir 
leur  miniftère,  l^’églife^  Jérus-Chiifi:  même. 

Nos  évêques , Monfieur  ,ont  examiné  les  décrets 
de  raOTemblée  avec  la  plus  grande  impartialité,  3c 
avec  le  plus  grand  éloignement  de  tout  efpric 
de  critique  & de  cenfure.  A la  tête  de  leur  ou- 
vrage J ils  préfentent  les  décrets.  Ils  pofent  en- 
fuite  les  principes  de  la  religion  fur  la  matière 
de  CCS  décrêts,  Cên’eft  point  unefimple  & froide 
expofition , elle  eft  foutenue  de  preuves  folides 
& évidentes.  On  ny  -voit  ni  appareil  de  doc- 
trine , ni  mouvemens  d’éloquence,  qui  puilTent 
éblouir  3c  impofer.  Tout  eft  expliqué  avec  clarté 
& une  noble  simplicité. 

Ils  ne  donnent  point  aux  vérités  qu’ils  ensei- 
gnent un  degré  rupérieur  à celui  qui  leur  con- 
vient , 3c  que  comportent  les  preuves  qu’ils  eu 
donnent.  Le  résultat  de  cette  discussion  est  l’im- 
pollîbilité  d’accorder,  avec  les  principes  établis  ^ 
la  nouvelle  conftitutîon  du  clergé  : ce  n’étoit  en- 
-core  que  le  fentiment  de  trente  évêques  > & non 
celui  de  l’églife  gallicane  toute  entière.  Mais 
-après  avoir  vu  3c  examiné  leur  expofition  ^ tous 
ks  autres  évêques  du  royaume  ont  reconnu  la 
vérité  de  la  folidicé  des  principes  qui  y foat 
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étàhVis^Ôc  y ont  unanimement  adhère.  L*unanimitè 
eft  parfaite  , car  trois  ôc  quatre  feuiement , ôc  des 
eveques  teis  que  ceux  quî  ont  pris  un  autre 
parti  J ne  peuvent  troubler  cet  heureux  concert* 
Je  ne  dis  pas , Monheur  ^ que  l’exposition  des  prin- 
cipes forme  un  jugement  folemnel.  Les  trente  évê- 
ques de  l’allemblée  y étoient , à la  vérité  , réunis 
enfemble , mais  comme  à Une  aifemblée  pure- 
ment politique.  Tout  ce  qu^ils  pouvoient  faire 
c'éroit  de  donner  leur  avis,  leur  fentiment;  il 
eut  fallu  qu’ils  eudent  été  alTemblés  en  concile  * 
pour  prononcer  un  jugement  canonique , ôc  c’eft 
ce  qu’on  n’a  pas  voulu  leur  permettre  ; mais  les 
autres  év'ques  qui  se  trouvoient  dans  leur  dio- 
cefe  5 ou  ils  ont  droit  d’exercer  la  jurisdiélion 
épifcopale  y ont  donné  > avec  autorité , une  dé- 
cilion  conforme. 

Vous  ne  pouvez  donc  douter , Monlieur  , que 
lexpofition  des  principes  ne  soit  le  vœu  & l’eii- 
feignement  de  I ’églife  gallicane  -,  ôc  comme  vous 
êtes  fort  dévoué  au  lecond  ordre,  vo  us’ne  pouvez 
ignorer  aulTi , que  le  plus  grand  nombre  des 
curés  du  royaume,  adhère,  dans  une  parfaite 
unanimité  de  fentiment  & de  conduite , à la  doc- 
trine du  corps  épifcopal.  Je  dis  de  fentiment  Ôc 
de  conduite  , car  il  n’eft  point  queftion  ici  d’o- 
pinions purement  fpéculatives  , & où  il  ne  s’a- 
gilTe  que  de  penfer  ôc  de  parler.  Tout  cft  de 
pratique  Ôc  dufage  , <5c  a les  pjus  grandes  fuites 

pour 
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pour  l’éclat  la  fortune  de  ceux  qui  h’onr  pal 
cru  pouvoir  adopter  les  décrets  de  ralîémbléc 
nationale  , êc  s^’obliger  par  iermenc  à les  inain- 
tenin 

Aucun  motif  humain  n’a  pu  influer  dans  le 
parti , auquel  ils  ont  cru  devoir  fe  déterminer»’ 
Au  contraire  i les  plus  grands  intérêts  , les  motifs 
humains  les  plus  puilfans  fur  refprit  des  hom- 
mes , il  leur  a fallu  les  vaincre;  £n  compofant 
avec  leur  confcîenee,  Sc  iifant  de  quelque  con- 
defcendàrice , ils  conférvoient  leurs  lièges  , leurs 
places.  Si  leur  fort  n’y  écoit  pas  aufli  brillant  , 
aulîi  flatteur  qu’auparavant  , il  reufermoit  néau- 
moins  affez  d’avantages , pour  ne  pas  y renoncer, 
ôc  les  confoier  des  pertes  qu'il  leur  falloir 
ciruyér.  En  fe  i efufant  au  ferment  , ils  fe  voyoient 
expofés  aux  plus  cruelles  8c  plus  inévitables  dis» 
grâces  ; iis  perdoîent  tout,  état , fortune,  dignités  £ 
jufqu’à  la  doiice  {atisfaétîon  de  pouvoir  conti- 
nuer de  travailler  à procurer  la  gloire  de  Dieii 
8c  le  falut  des  âmes;  ils  fe  voyoient  avilis,  dé- 
gradés , privés  de  toute  corifldéradon  , réduits 
non  pas  feiiîerhent  à la  paiivrecé  , mais  encore  zux 
misères  de  i’indigénee.  Ils  coufoient  de  plus  grands 
filqUes  encore. 

Ce  qui  les  totichoit  Sc  les  affligeoir  davanta;gê 
encore  j c'éioit  le  fehifme  dont  la  France  étoic 
menacée,  8c  la  perte  des  amès.que  Dieu  leur 
avoir  confiées^  ^ (qui  apfèsleur  deftitutioh  alloient 
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^ tomber  entre  les  mains  de  faux  pafteufs , qui  ne 
pouvoient  que  les  égarer  & les  perdre.  Il  faut 
que  la  lumière  de  la  vérité  aie  brillé  à leurs 
yeux  d’une  manière  bien  Icmineufe  pour  les  avoir 
entraînés,  ëc  en  quelque  i : >rçés  par  fon 
évidence  à prendre  une  de  an' >aùon , qui  de- 
voir avoir  des  fuites  fî  terribles  ôc  pour  eux- 
mémes  ôc  pour  la  rel  igion. 

Je  dis  plus , Mondeur , ôc  pourquoi  ne  pas  le  dire 
Kautement  jpiiiiqu'ils  en  ont  fait  l’aveu,  plufieurs 
d’entre  eux  nétoient  pas  naturellement  difpofés 
à faire  des  facrifices  fî  héroïques.  Mais  Pefprit  de 
Dieu  s’esr  emparé  de  leur  ame  , les  a élevés 
au-delfus  d’eux-mêmes  ôc  de  tous  les  fentimens 
de  la  nature  J leur  a infpiré  une  fermeté  ôc  un 
courage  qu’ils  ne  fe  connoifl'oient  pas , ôc  que 
rien  n’a  été  capable  d’ébranler. 

Combien,  MonfîeuLj  un  fentiment  avancé,  ôc 
foLitenu  dans  de  pareilles  circonftances  , qui  n’a  pu 
être  infpiré  ni  par  la  politique  ^ ni  par  l’intércE , 
ni  par  l’ambition,  ni  par  les  préjugés  doit- il 
paroîcre  refpeclable  ? Nos  évêques,  MonCieur  y font 
les pajieurs  ÔC  les  docleurs  de  l’églife  gallicane.  Dieu 
les  a donné  à cette  églife  , comme  dit  S.  Paul , 
afin  que  les  fidèles  niaient  pas  lefprit  flottant 
comme  des  enfans  , & ne  foient  pas  emportés  çà 
& làj  d tout  vent  y en  fait  de  docirine.  Ils  font  les 
pafteurs  ôc  les  docleurs  ôt  cetre' églife.  Comme 
pafteuis  , ils  font  placés  par  refpric  faint,  dit  le 
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même  S.  Paul,  ad.  20 , pour  la  régir  Si  h conduire', 
comme  doreurs  ^\cs  lumières  du  ciel  leur  font  pro- 
mifes,  & elles  ne  leur  font  point  refufées,  loiTqu’ils 
cnfeignenc  au  nom  de  leglifc  ^ ôc  quelle  avoue‘ 
leur  enfeignement.  Ceft  pour  s’en  alfurer  , de 
nous  en  allurer  nous-même,  qu’ils  ont  envoyé  au 
papp  leur  expofition  des  principes  , Sc  ils  ont 
regardé  comme  Vun  de  leurs  principaux  devoirs  d at- 
tendre laréponfe  du  JucceJJeur  de  Saint- Pierre  y quï^. 
placé  dans  le  centre  de  V unité  cathplicpie  Sc  dé 
la  communion  y ejl  V organe  Sc  V interprète  du  vœu 
de  Véglife  univerfelle,  , . 

Elle  eft  venue  enfin  cette  réponfe.  Le  pape  a 
parlé, ce  n’eO:  qu’après  avoir  pris  les  plus  grandes 
précautions,  Toit  du  coté  de  la  maturité  de  la, 
difcuflîoii , foie  du  coté  de  Dieu  , Sc  en  invo- 
quant les  lumières  divines  , par  des  prières  pu- 
bliques Sc  particulières.  Les  év'ques  de  Franc® 
ont  la  confolation  d’y  voir  leur  expofirion  des 
principes  confirmée  , loutenue  même  de  nouvelles 
preuves.  Fie  VI  trouve  dans  les  décrets  de  l’af- 
ferablée  nationale,  les  mêmes  défauts  que  les 
évêques  y avoient  obfervés;  Sc  il  les  déclare 
contraires  aux  dogmes  de  t églife  , & à la  difcipline 
univtrfelle  qui  tient  ejjentiellcment  au  dogme»: 

.En  efFer,  Monfieur,  quoique  le  dogme  foit  inal- 
térable , Sc  que  la  difcipline  puilfe  être  changée  , 
c’eft  néanmoins  un  dogme  de  foi  , que  l’églifë 
a le  pouvoir' de  faire  des  réglemens  de  dilcipli'- 
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rie  3 & qu  ils  ne  pcn^rent  erre  changés  que  par 
ion  aiirorjîé. 

Ce  premier  bref  eil  plein  de  lumières  de 
n^oderation  ; on  s ed  plaint  quelquefois  que  les 
pontifes  romains  exerçoient  leur  autorité  avec 
trop  de  hauteur  & trop  d’empire  ^ qu'iîs  la- 
pouffoient  meme-  au  delà  de  fes  véritables  bor- 
nes. On  ne  peut  faire  ce  'reproche  à P^e  Vî  ^ 
qüi  déjà,  par  (a  haute  fageiïé,  s’étoit  acquis  dans 

rÉurope  une  réputation  fl  éclatante & n’avoir 

pas  cru  abailTer  la  majefté  du  trône  pontifical , 
en  faiiant  les  démarches  les  plus  extraordinai- 
les  , dans  d autres  drconfiances  , pour  main- 
tenir la  concorde  entre  l’églife  & l’empire. 

Dans  ce  premier  ^bref,  l’cfprit  de  douceur  qui 
1 anime , rempere  1 exercice  de  Ton  autorité  , & 
il  va  3 jusqu'à  demande?^,  aux  éyeques  du  royau-, 
me  ^ qui,  étant  fur  les  lieux  ^ font  plus  à pottét 
de  connoLtre  les  moyens  le§  plus  convenables  de 
concilier  les  efprits , de  les  lui  indiquer  pror 
mettant  de  les  (uivre  & de  les  appuyer  de  Ton 
ptoritéj  des  quiis  ne  blefferom  point  le  dogme 
catnoLique  ôç  la  âifcivline  uriivenfelle  de  l’é* 
flire.  ' 

Les  eveqoes  de  France  s croient  renfermés  dans 
î’enfeignement  & Finftruaion , par  déférence 
pour  Je  faint  fiége  , ils  lui  avoient  reipis  le  ju- 
gement. Le  pape,  dans  Ton  premier  bref,  afuivi 
la  rpaiche  ^es  çveques  3 & il  agit  moins  par 


( 21  ) 

autorité  qu’il  n’inftruir , qu’il  n’eclaire,  C eft  une 
vraie  inftrudlion  paftoralc.  Elle  n^en  a pas  moins 
d’auroriré  j car  la  miffion  que  Jéfus-Chrift  a donnée 
à S.  Pierre  ôc  aux  autres  apôtres , eft  de  prêche^ 
& d!cnfügner;  ôc  les  promelles  qui  leur  font 
faites  d’une  afliftance  continuelle  , concernent 
rpécialement  les  iiiftruéVions  qu^eux  & leurs  fucr 
celTeurs  dévoient  faire,  les  leçons  qu’ils  dévoient 
donner. 

Audi  M.  BolTuet,  dans  fa  conférence  avec  le 
miniftre  Claude,  donne  les  enfeignemens  des 
pafteurs  de  Péglife , comme  des  règles  de  vérité, 
& ajoute  que  /es  fidèles  trouveront  toujours  dans 
la  commune  prédication  des  fuccejfeurs  des  apo-^ 
tres^non  quelques  vérités  ouïes  vérités  principales 
feulement  3 mais  encore  la  plénitude  des  vérités 
chrétiennes. 

Enfin,  le  pape  voyant  que  le  ton  paternel,  qu*il 
avoir  ^pris  dans  fou  premier  bref  , la  modération, 
dont  il  avoit  ufé  , n’avoient  point  arreté  l’exe- 
cution des  décrets  de  l’afTcmblée  nationale , il 
en  a donné  un  feçond , où  il  élève  la  voix,  & il* 
déploie  tou  te  fon  autorité  : il  y confirme  d’abord, 
le  premier  jugement  qu'il  avoit  porté  contre 
, les  décrets  de  l’alTemblée  nationale,  que  les  evê-- 
ques  de  France  a voient  cru  intérefier  la  reli^ 
gion  & contraires  aux  droits  de  l’églife, 

Puis  il  prononce  contre  les  cccleiiaftiques 
qui  fe  font  prêtés  à l’exéçqçioii  4^  Çes  décrets. 
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Cotome  ceux  d’entr’eux,  qui  fe  font  permis  le 
ferment  font  l’une  des  principales  caufes 
des  maux  de  l’eglife  de  France  ! Il  éclate,  pre- 
nuetement,  contre  eux  ; il  condamne  ce  ferment 

irréligieux  &■  i|  leur  ordonne  fous  peine  de  fuf- 

Penle  . de  le  rétratter  dans  l’efpace  de  40  jours. 
11  leur  accorde  ce  délai , afin  que  fon  bref  ait  le 
temps  de  parvenir  à leur  connoissance , & faute 
J cette  retradation.  il  les  déclare  fufpens  & 

réguliers  , s i s viennent  à faire  les  fonctions  du 
miniltere  facré. 

, Le  pape  déclaré  nulles  les  éleftions  aux 

femblees  laïques . & encore  plus  quand  ces  places 
ne  font  vacantes  que  par  le  défaur  de  preftarion 
de  tcrnienc  des  titulaires. 

Il  déclare  illicites  & facdlèges  toutes  les 
confecrations  qui  (e  font  faites  de  nouveaux 
eveques,  confequemment  aux  décrets  de  l’alTera- 
blee;  & quoiqu’elles  foienc  valides  par  rapport 
f épiscopal,  à caufe  du  caraélèrc . que 

le  facremeur  imprime,  lorfque  les  formes  elTen- 
riel  CS  ont  ere  obfervées  . le  pape  les'  déclare 
rudles  . par  rapport  à la  jmifdiaion  épifcopale. 
qu  elles  ne  peuvent  donner  dr  oit  d’exercer  vali-  ■ 
dement.Ii  en  e.q  de  m me  des  in.^itutions  dans 
cm  es  faites  de  la  même  manière.  Il  dé- 
clare tous  ceux  qui  les  ont  reçus,  pafte-urs  i„- 

, .aux  pafteurs.  & privés  de  toute  jurisdic- 
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non.  ïl  les  rufpcnd  aulïï  de  l’cxeixicc  des  fonc- 
tions des  ordres , cju  ils  avoient  d ailleurs  reçus 
d’une  manière  régulière. 

4^.  Il  prononce  la  même  peine  de  fufpensc 
contre  les  confécraceurs  de  ces  nouveaux  évêques , 
& ceux  qui  donneroient  1 infticution  canonique 
à ces  faux  prélats  ou  curés. 

Toutes  ces  difpofitions  concernent  les  éledions 
& les  confécrations  qui  s'étoient  déjà  faites,  ou 
fe  feroienc  dans  la  fuite  j Sc  le  pape , condamne 
nommément  & les  prélats  confecratcurs  j & les 
prélats  confacrés , conformement  aux  decrets  de 
l’aUemblée  , dont  les  noms  etoient  vends  a fa 
connoiiîancé,  La  bonté  du  cœur  du  fouverain 
pontife  lui  fait  concevoir  de  douces  efpwi'ances 
du  retour,  à la  vérité  ôc  à leur  devoir , de  ceux 
qui  s^en  croient  écartés  : mais  s ils  trompent  fon 
attente  ^ il  les  menace  d’ufer  à leur  égard  de  toute 
la  vigueur  apostolique,  de  les  excommunier,  & 
de  les  dinoncer  nommément  excommunies  a tous 
les  catKoiiques. 

Voie  donc  , Monfieur  , Léglise  gallicane  ôc 
l’églife  romaine  réunies  de  fentimetit  ôc  enfeignant 
les  mêmes  principes,  portant  le  même  jugement 
des  décrets  de  l’alTemblée  nationale  ôc  du  fer- 
ment de  les  maintenir.-  Aucune  de  ces  autorités 
ne  feroit  décifive  à vos  yeux.  Vous  n'êtes  nul- 
lement difpofez  à croire  infaillibles  les  évêques  de 
réglife  gallicane , ôc  ils  ne  fe  piquent  pas  de  l erre# 


ucs  laints  canons.  Ceft-là 
h caufe  commune  de  la  religion;  & le/ugemenc 
des  vérités -qu’appartiennent  à la  religion,  leur  a 
ete  confie  par  l’auteur  dé  la  religion  même.  L’in- 
térêt qu’ils  pourroient  f avoir  ne  leur  eft  point 
propre  , c’eft  celui  de  tous  les  évêques  de  l’églisd 
univerfelle  ; ils  font  fçuls , à la  vérité,  perlonnel- 
lement  inquiétés  à cet  égard  ; mais  ce  font  les 
droits  de  l’épifcopat  même , ce  font  les  intérêts  de  la 
religion  qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  d’abandonner.' 

C’eft  un  principe  généralement  avoué , que 
lorsqu’une  conteftation  s’élève  dans  une  grande 
église,  que  cette  églife  donne  fon  avis,  que  cet 
avis  eft  porté  au  souverain  pontife , que  fonjugc-^ 
ment  y eft  conforme,  Ôc  que  les  autres  églifcs 
ne  réclament  point  leur  fiUnce  , quand  même  il 
ny  àuroii  tien  déplus  , doit  tenir  lieu  d’un  cons 
fentement  général,  lequel  joint  au  jugement  du 
faint  fiége  form.e  une  décifion  quil  n’ejl pas  per- 
mis de  ne  pas  fuivfe.  C’eft  ainfi  que  s’explique 
le  pere  Quelnel,  dans  fon  ouvrage  intitulé  tra- 
dition  de  V église  rom  aincé  3 p.  J30. 

Il  parîoit  alors^  de  lafFaiie  des  pélagiens 
les  femipélagîens  dans  laquelle  U refie  de^ 
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cglifcs  du  monde  s^étaient  contentées  dt  voir 
entrer  en  lue  les  AfriqUains  & les  Gaulois.  Ccttc 
maxime  cft  cellé  de  S.  Auguftin,  au  fùjet  de  Tiif- 
faire  des  Pélagicns  , d’abord  agitée  & décidée  en 
Afrique,  portée  enfuite  à Rome  , par  la  Kunion  & 
la  conformité  du  jugement  de  l’églife  d’Afrique 
avec  celui  du  pape  Zofime , fût  regardée,  par  le 
faint  doéteur , comme  entièrement  terminée  ^ 
décidée  fans  retour  j caufa  finita  eft^ 

C'eft  dans  le  même  fens  (Sc  conformément  au 
même  principe  que  Tauteur  d une  lettre  adres- 
fée  à un  archevêque,  en  faveur  du  P,  Quefncl, 
peu  de  temps  après  la  condamnariori~de  Tes  ré- 
flexions morales,  avance, p*  17  ,que  àhtqueréglifè 
gallicane  , ou  quelque  autre  églife  , a accepté  une 
decijîon  de  Rome  , & que  les^'autres  églijes  ne 
réclament  point  & demeurent  dans  le  silence^ 
cette  décifion  devient  infaillible  y commet  détoit 
celle  d’un  concile  général , foit  qu’elle  concerné 
un  point  de  doctrine  ,foit  qu'elle  ait  pour  objet  une 
règle  de  morale.  ' 

Or , voici  exadement  ce  qui  s’eft  paflé  parmi 
nous.  La  conteftation  s’efl:  élevée  fur  deux  objets  , 
fur  la  .conftitution  nouvelle  du  clergé , & fur  le 
ferment  de  la  maintenir.  La  première  queftioa 
concerne  la  doéfrinej  la  fécondé,  une  règle  de 
morale.  Sur  celle-ci , je  n*ai  pas  à craindre  que  vous 
me  fafficz  la  moindre  difliculté.  Ceft  à la  morale 
à juger  quand  le  ferment  cft  permis  ou  ne  l’cft 
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pasjl.y  a un  précepte  divin  qui  défend  non-feulc^ 
meiir  le  parjure , mais  encore  de  jurer  en  vain.  Il  y 
a meme  dans  révangile  des  règles  exprelTes  fur  U 
ferment , & vous  venez  de  voir  que  l^’églifc  a la 
même  autorité  pour  juger  des  règles  de  morale , 
que  des  points  de  dodrine. 

Quant  au  premier  article , il  eft  tout  dodrinal 
dans  la  manière  dont  il  cft  envifagé  j dans  Texpofir 
tion  des  principes  , Sc  les  brefs  du  touverain  pour 
tife,.  Toute  idée  temporelle  ed  écartée,  Sc  l’on  fc 
fixe  uniquement  à ce  qui  eft  du  reirort  de  la  p.uif- 
fance  fpirituelle.  . : 

il  eft , à la,vérité,  queftion  dans  les  divers  décret^ 
de  l’alïemblée  d’une  nouvelle  circonfeription  des 
diocèfes  du  royaume  ; mais  le  pape  les  évêques 
n’envifagent  point  cette  circonscription,  par  rapr 
poit  aux  limites  phyfique  & de  territoire,  mais 
par  rapport  aux  changemens  qu’elle  produit  dans 
radminiftration  de  l’églife  de  France  ,,  & Fexerr 
cice  de  la  jurifdidion  fpirituelle.  L’objet  de  leurs 
plaintes  que,  jufqu’ici,  on  n’a  point  voulu  enteiir 
dre,  c’çft  qu’uye  alîçrablée , qui  ne  peut  jouir  que 
d’une  puilfance  civile  de  temporelle , difpofe  dans 
fes  décrets  de,  la  jurifdiélion  fpiritirelie  qui:  ap-r 
parti  en  t à l’égiife  i fans  fon  aveu  & fon  .epufeotei' 
ment  la  donne,  l’étend ^ l’eulpye  # fou  gré.  Elle 
n’en  parle  pas  policivcmcnc  di^ns  fes  .décrets  jl’in- 
compérence  feroit  trop  fen/iblé,  trop  marquée, 
i^lâis  la  nouvelle  cirçonfcrriptipnlqu’ellc  ordonne 
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& les  divers  règlemens  qu’elle  fait,  entraînent  ne- 
celfairement  après  eux  uiV  bouleverfemcnt  total, 
dans  Texercice  de  cette  jurifdiètion  rpiricuellc  , 
qui  ne  peut  jamais  être  foumifc  à la  domination 
& à k difpolicion  de  la  puidance  féculière.  Lifez-, 
Monfieur , les  brefs  du  fouverain  pontife.  S'i) 
désaprouve  quelques  uns*  des  articles  de  la  cons- 
titucion  civile  , il  ne  les  combat.,  que  par  ce  qu’ils 
peuvent  renfermer  de  préjudiciable  à la  religion. 
C^eft’  fous  ce  feul  rapport  qu'ils  lui  ont  été  dé- 
férés par  les  évêques.  Tel  eft  l’objet  de  la  déci- 
fîon  qu'ils  lui  ont  demandée  & qu’il  donne ^ Ôc 
des  ccnfurcs  qu’il  prononce , ou  dont  11  menace. 
:Vous  n’y  voyez  aucune  maxime  ultramontaine j 
rictt  ^qui  donne  atteinte  à la  fouveraineté  ôc  à 
l’indépendance  de  l’autorité  temporelle.- 

Nos  évêques , dans  leur  expofition  des  principes , 
ont'  poulFé  le  respedt  pour  les  droits  de  oette  puif- 
fancc  6c  la  foumiilîon  auffi  loin^  qu’ellê  pourroit 
aller  ; ils  ont  même  gardé  le  filénee  fur  l’enva- 
hilTement  des  biens  temporels  du  clergé,  que 
toutes  les  loix  divines  6c  humaines  , leur  a(« 
furoient , , pour  fe  renfermer  uniquement  dans 
ce  qui  appartient  à l'ordre  fpirituel,  & montrer 
qu*ils  font^u-delTusde  tous  les  intérêts  perfonneîs 
6c  humains  ; êc  fi  le  pape  , parce  quM  n'y  cft  pas 
lui-même  perfonnellement  intérelTé , a cru  devoir 
montrer  pour  eux  d’autant  plus  de  zèle  qu’ils 
témoignoient  plus  de  désincetelîement , ce  a'a 
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étc,  que  pour  réclamer  en  leur  faveur  les  règles 
Inviolables  de  la  juftice. 

^ Du  refte,  tous  leurs  efforts  fc  dirigent  pour 
demcler  ce  qui,  dans  la  nouvelle  conftitiition  du 
clergé  de  France  , eft  contraire  aux  droits  fpiri- 
tuels  de  Féglife , dont  Dieu  leur  a confié  le  dépôt 
fâcre,  & cclairer  fur  cet  article  important  les 
efprits  des  fidèles.  Ils  ne  réclament  que  les  dog- 
mes de  la  foi  & la  difcipline  de  l’églife  univer- 
felle.  Tout  y cft  appuyé  fur  récriture,  les  peres 
Sc  les  canons. 

Toutes  les  autres  églifes  ont  été  inftruitcs  de  l’o- 
pge  qui  s’eft  élevé  au  milieu  de  nous. Elles  ne  font 
point  [entrées  dans  cette  conteftation  : elles  n ont 
point  dû  y entrer;  n’étant  exposées  à rien  de 
femblable  , elles  fe  font  contentées  de  gémir  fur 
les  maux  de  Téglife  gallicane.  Cependant  ceux 
d^entre  eux  qui  ont  eu  des  raifons,  ou  occafion 
de  déclarer  leur  fentiment.  Font  fait  avec  force  j 
Ôc  s’il  ne  falloir  que  de  nouveaux  témoignages  des 
églifes  étrangères , ils  viendroient  en  foule.  Leur 
façon  de  penfer  n’cft  pas  équivoque  ^ mais  je 
n’ai  befoin  que  de  leur  fîlencc.  Il  fufEt , & forme 
un  confentement  tacite  qui  rend  le  fouverain  pon- 
tife Finterprètç  <5c  l’organe  du  vgçu  de  toute 
l’églife^ 

Or,  Monfieiir,  je  Fai  établi  & vous  Favez  entendu 
dans  une  çomefiaûon  qui  n’eft  agitée  que  dans  une 
égUfe  parÛQulièrç,  celle  qm  régllfc  gallicane^  h 
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Jiltnet  des  autres  cglifesy  quand  même  il  n*y  auroit 
tien  de  plus , tient  lieu  d'un  confentement  géné^ 
raly  lequel  joint  au  jugement  du  faim  fège  y forme 
une  déciflon  quil  nef  pas  permis  de  ne  pas  fuivre. 

Vous  direz,Monfieur,qiiejele  prends  fur  un  haut 
ton.  Je  n’ai  pas  fait  le  principe.  Le  P.  Quefnel  , 
en  l avançant  y ne  devinoit  pas  , qu’on  pourroit  un 
jour  le  tourner  contre  lui.  Il  s’eft  laiiïé  entraîner 
par  fon  évidence;  il  fuivoit  avec  confiance,  ainfi 
que  je  le  fais , S.  Auguftin.  Nos  évéques  n’ont 
pu  envoyer  à Rome  des  conciles , comme  le  fit 
autrefois  l’églife  d’Afrique  qui , appuyée  alors 
de  la  puiiïance  impériale,  pouvoir  , quand  ëlle 
le  vouloir,  s’afiemblcr.  C’efl:  ce  que  les  évêques 
de  France  nont  pu  obtenir,  malgré  leurs  inftan- 
ces.  Quand  ils  fe  feroient  réunis  en  concile , ils 
n^culTent  pas  eu  d’autres  fentimens , ni  expofes 
d’autres  principes. 

• Yous  pourriez , Monfieur , me  demander  mainte- 
nant, quels  font  donc  les  principes  que  le  pape  8c 
les  évêques  nous  propofent  à croire , les  règles  de 
morale  qu  ils  veulent  que  nous  fuivions  dans  la 
ciiconftance  prefente,  8c  ce  qu’ils  ont  décidé. 

Je  réponds , Monfieur,  que  ces  principes  font 
clairement  établis  dans  l’expofition  qu’en  ont 
faite  les  évêques  de  l’aflemblée;  qu’ils  y font 
prouvés  avec  une  force  invincible  ; que  le  pape 
les  a confirmés  dans  fes  brefs , & leur  a donné  là 
fanélion  apoftolique  *,  ce  font  les  mêmes  que  j’ai 
mis  à la  tête  de  cette  lettre;  l’ordre  feulement 
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eft  difl^erent  , & cc  que  j’ai  obfcrvc  de  h diftc- 
fence  entre  réglife  chrétienne  & les  religions 
humaines , les  évêques  l’ont  mis  à la  fin  de  leur 
cxpofition  pour  porter  un  dernier  & un  plus 
Çrand  coup.  Ces  principes  font,  que  Pégüfe 
a reçu  de  Jéfus-Chrift  , une  jurifdidion  propre^ 
indépendante  de  la  puifTance  temporelle  dans  fon 
exercice  qui  peut  fe  fontenir  par  elle-menic  § 
fans  aucun  fecours  que  celui  de  Ion  divin  auteur. 
Expos,  p.  4.  ^ 

En  vertu  de  cette  jurifcldion , réglife  peut 
faire  des  lolx  j n\ême  dé  difciplitie  *,  ce  droit 
tfti#même  elîentiel  à toute  focictéj  P»  3 > 3.infi 
que  l’enfeigne  M.  Fleuri , i & 7 Difeours. 

3^  Cette  jurifdidion  fp  irituelle , venant  de 
pieu , les  princes  catholiques , peuvent  bien , doi- 
vent même  la  protéger , mais  ne  l ayant  point 
établie,  ils  ne  peuvent  la  détruire,  p.  5 > ni  loter 
à ceux  auxquels  l’églife  la  donnée,  parce  que 
e’eft  une  maxime  inçonteftable^  que  toute  jurif- 
didion  ne  peut  celFcr  , que  par  la  piiilTance  qui 

Ea  donnée  , p.  7»  - 

4®.  La  puilTance  temporelle  ne  peut  pas  faire 
qu’une  jurifdidion , purement  fpiritueUé  par  elle- 
luêraé,  appartienne  à ceux  à qui  l’eglife  .ne  la 
donne  pas,,  ou  n’appartienne  pas  à ceux  à qui 
l’eglife  la  donne , p.  ii. 

. Les  apôtres  ont  reçu,?. pour  le  gouverne- 
ment de  l’cglife,  la  forme  inftituée  par  Jclus- 
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Chrift  lui-même,  & l’ont  donnée  aüx  fiècîcs  futurs, 
p.  37  > ^ c eft  1 eTprit  faine  cjui  a placé  les  évêques^ 
pour  régir  Sc  conduire  l’églife  de  Dieu,  ad.  ^o. 

La'  jurisdidioii  fpintnelle,  telle  que  la 
jarisdîdion  paftorale  des  évêques  Ôc  des  curés 
étant  de  droit  divin  , & fc  communiquant  de 
droit  divin  par  le  miniftêre  de  Téglife , nulle 
puilîance  civile  ne  peut  donner  plus  de  droit 
a l exercice  de  cette  jurisdidion  que  ceux 
que  réglife  leur  a transmis,  p.  ïo. 

7^.  C eft  à la  puiflancc  fpiriruelîe  à établir  ,' 
à étendre,  à limiter  la  jarisdidion  fpititüéiîè 
des  miniftres  de ’i’églife  ; p;  ir,  , 

Tous  ces  principes  font  des  dogmes  catholi- 
ques ou  tiennent  aux  dogtnes  catholiques , ainfî 
que  quelques  autres  encore  énoncés  dans  tex- 
pojition  y 6c  qu’on  peut  rapporter  à ceux-ci.'  ' 

Il  en  eft  aulli  qui  tiennent  à la  difcipline'uni- 
vcrfellc  de  Pégiife,  tels  que  ceux  qui  cônccr- 
lient  le  confeil  des  évêques,  lapprobatioh  des 
-confeireurs  , la  confirmation  des'  évêques , les  cha- 
pitres dés -cathédrales,  les  ordres  religieux;  L^ob- 
fervation  des  vœux  religieux  eft  d’un  ordVé'pîué 
relevé.  Mais,  Monfieur,  n’oubliez  point  cetrèbellb 
maxime  de  S.  Auguftin  : ce  qui  fe  pratique  dans 
l’églife  univetfelle  , prétendre  qu’il  ne  doit  pas 
fc  faire  .ainfi  , c’eft  une  folie  ‘ôc  une  audace 
pleine  d’infolence.  Si  quid  per  totuifi  orbim  fri» 
quentat  ccclejîay  quin  illud  faciendum  s U dispu^ 
tare,  lnsolentissim<&  cjl  audacU^ 
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Voici  encore  un  principe  de  l’expofition  que 
}ç  ne  dois  pas  oublier*,  c'eft  que  le  rétablisse- 
ment des  règles  ne  peut  s’opérer  pour  le  plus 
grand  bien  de  Téglife  que  par  la  même  auto- 
rité , dont  les  inftitutions  religieuses  sont  Tou- 
vrage.  Après  l’établiirement  de  ces  principes  , 
qu’ont  décidé  le  pape  <St  les  évêques  de  France^ 
fur  la  nouvelle  conditution  du  clergé?  Vous  avez 
vu,  Monfieur,  que  le  pape  ôc  les  évêques,  n’a- 
voient  que  des  vues  de  conciliation.  Votre  comité 
avoir  indnué  cette  voie,  à laquelle  il  préfumoit 
Juftemeiit  que  le  pape  & les  évêques  accéderenenç 
volontiers  , & qu^il  préjugeoit  nécefTaire.  L'as- 
semblée Ta  rejertée.  Elle  a formé  ses  décrets  ^ 
•fans  invoquer  le  concours  de  la  puilTance  eccle- 
iiaftique  j elle  a crée  de  nouveaux  évêchés  , une 
nouvelle  métropole,  supprimé  une  multitude 
d'anciens  évêchés  ôc  archevêchés  pour  n'en  con- 
server que  85,  dont  elle  a étendu  les  limites. 
Le  pape  ôc  les  évêques  ont  prononcé  que  ees 
"opérations,  faites  par  une  assemblée  purement 
poiitique,  font  une  invahon  de  la  puiiîance  fpi- 
rituellc  , un  bouleverremenc  de  la  conftitu- 
tion  divine  de  l'églifc.  La  raifon  en  ed,  qu^  la 
création  des  évêchés , des  métropoles , leur  fup- 
préfîlon , la  difpodricn  de  la  jnrisdiclion  épisco- 
pale, ne  renferment  rien  de  temporel  ; que  dans 
la. dignité  épiscopale  & métropolitaine,  tout  cft 
fpirkucl , tout  ed  un  apanage  de  la  jarisdic- 

tio» 


( 33  ) 

rion  rpiricuelle  , qui  n^appartient  qu  a Téglifc^ 

L'ademblée  a cru  voir,  à la  vérité,  alFez  de  tem- 
porel dans  la  création  d*un  évéché  pour  Ce 
donner  le  droit  d*en  ériger  j trompée  par  le  nom 
de  la  ville  , qui  sert  , de  titre  à Tévêque 
par  le  terrein  que  l’églife  y pollède,  ôc  le  falaire 
qu'elle  donne  j mais  tout  cela,  Monfieur  , cft 
etranger  à un  évêché  &.  à un  évêque. 

Une  ville  eft,  à la  vérité,  nécelFaire  pour  leur 
fervir  de  titre  , 5c  déhgner  les  lieux  ou  les  fidèles 
qui  doivent  être  l’objet  du  miniftère  du  prélat, 
puifient  le  trouver  , lorsqu’ils  ont  befoin  de 
s’adrelîer  à lui  : cette  ville  doit  lui  fervir  d’ha- 
bitation ordinaire,  Cétoit  même  dans  les  villes 
principales  , que  l’églife , dans  Ton  origine,  plaçait 
les  premiers  évêchés,  parce  que  s’agifiant  alors 
d’étendre  la  religion , par  la  prédication  de  l'c- 
vangile , ces  fortes  de  villes  étoient  plus  propres 
à en  favorifer  la  propagation , à caufe  de  leur 
population , 5c  du  fréquent  abord  des  étrangers. 
Malgré  cela  un  évêque,  comme  évêque,  n'a 
aucun  droit  temporel  dans  la  ville  qui  fait  fon 
titre  ; pas  même  celui  d’habitation  , s’il  ne  l’a 
d’ailleurs.  S’il  a le  terrein  d'une  églife  pour  y 
faire  fes  fonctions , ce  terrein  ne  lui  appartient 
pas  , ce  font  les  citoyens  fidèles  ^ qui  en  font 
la  dépenfe  : il  n’y  a d'exiftence  & de  pouvoir 
à exercer  que  dans  l^ordre  fpirituel  & du  falur. 
Il  peut  fe  palier  du  falaire  qu’on  lui  donne -/les 
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premiers  évêques  vivoient  d’aumônes,  ou  du 
travail  de  leurs  mains , ou  des  biens  de  leur 
patrimoine. 

.Loin  donc  de  l'idée  d’un  évêché,  toute  idée 
balTe , humaine  & temporelle.  Les  évêchés  font  des 
dignités  purement  religieuses,  & qui  ne  doivent 
naiffancc  qu’à  la  religion.  Créer  un  évêché  , c’cft 
créer  un  pafteur  du  premier  ordre , l’attacher  au 
lieu , pour  lequel  il  doit  être  ordonné,  lui  donner 
la  raiffion  pour  exercer  les  fonaions  fpirituelles  de 
l’épiscopat,  à l’égard  des  fidèles  qui  exiftent  dans 
jç  jgi-j*i[Q2rc  qui  forme  fon  diocefe.  Rien  de  tout 
cela  n’appartient  à la  puilTance  temporelle , ne 
peut  être  fait  ni  donné  par  elle , parce  que  dans 
tout  cela  rien  de  civil  & de  temporel  : la  puif- 
fancc  civile  peut  bien  fouhaiter , défîgner  meme 
Un  lieu  pour  l’éreaion  d’un  évêché,  mais  non 
l-ériger  elle-même.  L’églife  feule  peut  faire  cette 
éreaion , en  vertu  des  pouvoirs  qu’elle  a reçus 
de  fon  inftituteur. 

Auin,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé.  Dieu  a vou- 
lu que  l’églife  fe  foit  divifée  en  évêchés  durant 
les  trois  premiers  fiècles  , fans  aucun  concours 
de  la  puiffance  temporelle. 

Le  trop  fameux  M.  Mirabeau , dans  une  des 
féances  de  l’aflemblée  . a avancé  dans  fon  lan- 
gage eniphatiqùe  , que  \es  fouv crains  laifoiene 
alors  faire  à la  religion  , ce  qu’elle  voulait,  parce 
qu'ils  ne  la.  croyaient  pas  digne  de  leur  atten- 
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tlon  y & qu  ils  la  laijfoient  dans  Jes  cavtrnes  & 
fon  invisibilité.  Elle  n’étoit  que  trop  vifible  & 
n’artiroic  que  trop  leur  attention.  Témoins  les 
cfFoits  qu^'ils  faifoient  pour  la  détruire , par  des 
çdiis  de  profcription , & de  cruelles  & conti- 
nuelles perrécutions.  S*ils|  la  lailîoient  fe  divifer 
en  évêchés,  Te  gouverner  par  Tes  pafteurs^  ceft 
que  ce  régime  lui  eft  elTentiel , & qu’ils  ne  pou- 
doient  le  lui  oter,  fans  la  détruire  elle-même, 
ce  quhls  entrcprenoient  en  vain.  Iis  ne  latta- 
quoienc  pas  même,  par  ces  endroits  , parce  que 
Tereélion  des  diocèfes  n*intcrefioit  nullement 
l'ordre  politique , & ne  le  dérangeojt  en  rien.> 

Les  princes  font  devenus  enfuite  chrétiens,* 
ils  n’ont  rien  changé  dans  le  gouvernement 
eccléfiaftique.  Ils  ont  laifle  les  évêchés  tels  qu’ils 
les  ont  trouvés.  S^il  a fallu  divifer  des  diocefes 
trop  étendus  , c’eft  Téglife  qui  en  a fait  le 
partage,  & a donné  un  nouvel  évêque  à cette 
portion  du  diocèfe  , dont  elle  a .fait  un  fiège 
particulier. 

Si  les  princes  ont  voulu  décorer  par  des  titres 
& des  dignités  cccléfiaftiques  , des  villes  qu’ils 
affeétionnoient , ils  ont  conftamment  reconnu 
que  ces  diftinélions  étoîent  du  relTort  de  la  puif- 
fance  fpirituelle.  Ainfî  Bizance,  devenue  Conilan- 
linoplc , d’abord  fimple  évêché,  a été  faite  en- 
luite  métrople  & patriarchat.  Il  eft  impoflîblc 
de  montrer  dans  l’hiftoirc  Texemple  d’aucun 
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cvcchc,  crigc  par  aucun  prince,  par  aucun  fou- 
verain  , fans  le  concours  de  l’églifc  j & fi  les 
princes  ont  d’abord  témoigné  leur  vœu  fur 
cet  article  , ils  ont  toujours  demandé  à l’églifc 
de  faire  elle-même  lerection , parce  qu’en  elle 
feule,  ils  en  ont  reconnu  le  pouvoir. 

Lorfquc  1 allemblee  nationale  a fait  une  nou- 
velle divifion  du  royaume,  a fupprimé  les  an- 
ciens gouvcrnemens  ^ en  a étendu  ou  refferré 
■les  bornes,  a créé  de  nouvelles  dignités,  fup- 
primc  les  anciennes,  a,  fait  une  multitude  im- 
menfe  de  changemens  dans  radminiftrarion  poli- 
tique du  royaume,  on  ne  l’a  point  accufée  d’avoir 
passe  les  bornes  de  l’autorité  temporelle , dont 
elle  eft  en  posseffion.  Les  minières  de  l’églife 
fc  font  fournis  aveuglément  à fes  décrets.  Mais 
1 auguile  assemblée  n’a  aucune  autorité  fur  l’églife 
fur  le  miniftère  ecclélîaOrique , ôc  l’univers 
chrétien  a été  fiu'pris  de  la  voir  exercer  fou 
empire  fur  une  hiérarchie,  dont  elle  croit  l’ins- 
titution divine  , ôc  de  l’exercer  de  la  même 
manière  que  fur  les  dignités  féculkres  , con- 
fervant,  a la  vérité  , l’ordre  de  î’épifeopat  > 
mais  le  bouleverfant  dans  toutes  fes  parties,  fai- 
fant  tout  ce  qu’il  lui  plaît  des  pafteurs  du  pre- 
mier ôc  du  fécond  ordre,  fupprimant  ceux  qu’iî 
lui  a plu , créant  de  nouveaux  évêchés , de  nou- 
velles métropoles  , ôc  étendant  à volonté  la  ju- 
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risdicrion  fpirituelle  des  évêques  qu’elle  a voulu 
conferver. 

Qae  dis-je,  Monfienr , ce  ne  font  pas  feule- 
ment quelques-uns  des  pafteurs  de  Téglife  , 
qu’elle  renverfe  de  leur  fîège.  Elle  fait  main- 
basse  lur  tous  , en  vertu  du  décret  qui  prefcrit 
le  (erment  d’une  manière  fi  impérieuse.  En  vertu 
de  ce  décret , il  fe  fait  un  changemcnr  univerfel 
dans  tout  l’ordre  des  pafteurs;  tous  les  évêques 
fe  trouvent  deftitués , privés  du  gouvernement 
de  leur  églife  *,  deux  ou  trois  feuls  reftent , dc 
encore  que  Téglife  défavoue,  qu’elle  regarde 
comme  des  lâches,  des  apoftats , des  parjures 
infidèles  à leur  premier  ferment.  La  plupart 
des  pafteurs  du  fécond  ordre  fubissent  le  même 
fort. 

Permettez,  Monfieur,  que  j’adresse  ici  à ras- 
semblée nationale,  ce  que  M.  Boftuet  fait  dire 
par  l’église,  à chacun  des  peuples  chrétiens  : 
y DUS  êtes  un  peuple  y un  état , une  fociété , mais 
Jéfus-Chrijl , qui  eji  votre  roi , ne  tient  rien  de 
vous  ; vous  n^ave"^  naturellement  pas  plus  de 
droit  de  lui  donner  des  minijlres  que  de  le  faire 
lui-même  votre  prince;  fes  minijlres  y qui  font 
■ vos  pafieurs , viennent  de  plus  haut , ainsi  que 
lui-même* , , Croire  que,.,  dès  que  vous  fere:^  as- 
semblés,., Vous  pouve‘:(  faire  ce  qu^il  vous  plaira 
de  vos  pajleuri,.,  Cejl  mettre  en  pièces  le  chris- 
tianisme & préparer  la  voie  à t antc-chrillw 
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M.  lo^siier  adresse,  à la  vérité,  la  parole  aux 
proteftans,  qui  avoient  entièrement  anéanti  la 
hiérarchie  eccléfiaftique,  & s’étoienc  faits  de  nou- 
veaux padeurs.  Mais,  Monheur,  l’aflemblée  natio- 
nale, fans  détruire  la  hiérarchie,  n’en  fait  pas 
moins  ce  qu  elle  veut  de  ceux  que  leglile  y avoit 
placés  au  nom  de  Jéfus^Chrifl: , & en  vertu  du 
pouvoir  qu’elle  en  avoit  reçu.  Elle  fe  croit  en  droit 
de  donner  a Jéfus-Chrift  des  ministres  ; ainiî  les 
reproches  de  M.  BofTuet  la  frappent  auffi  bien  que 
les  proteftans.  Vous  me  dites  , Monfieur  , que  les 
princes  donnoient  bien  auftî  des  miniftres  , choi' 
fissoient  les  eveques  j mais  ce  droit,  les  fouverains 
ne  les  regardoient  point  comme  une  prérogative 
de  leur  couronne. 

Il  n’y  a que  l’Angleterre  depuis  qu’elle  eft 
tombée  dans  le  fehisme  & l’héréfie,  où  les  rois  \ 
ayent  cette  prétention.  C’eft  léglife  qui  a con- 
ifede  ce  pouvoir  aux  rois  catholiques,  mais  non 
celui  de  deftituer  ceux  qu*elle-mème  avoit  ins- 
titue pafteurs.  Ils  ne  pouvoient  nommer  qu*aux 
places  vacantes  par  mort,  ou'* d’une  manière 
canonique , de  Paftemblée  nationale , fans  l’aveu 
de  l’égl'ile  , s’eft  emparée  du  droit  de  donner 
des  miniflres  a J efus-Chnfl  y de  les  révoquer 
& de  les  déclarer  déchus  de  leurs  titres  par  le 
feul  fait  de  la  non-preftation  d’un  serment, 
que  les  loix  facrées  de  la  conlciencc  leur  inter- 
difent» 
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Je  fçals  que  PaflTemblée  fait  ordonner  les 
miniftres  qu’elle  choifit,  par  d’autres  évêques* 
J’examinerai  ailleurs  ces  éieélions  Ôc  ces  con« 
sécrarions  que  l’églife  réprouve.  Mais  toujours 
c'^eft  ralTemblée  qui  Te  fait  de  nouveaux  paftcursî 
& e’eft  Dieu  qui  les  doit  donner , & il  ne  les 
donne  que  par  le  miniftère  de  fon  églife.  Jéfus- 
Chrift  a choilî  les  premiers , & il  a chargé 
l’églife  de  leur  nommer,  ou  de  leur  faire  nom/- 
mer  des  fuccelTeurs*  Tout  ce  qui  fe  fait  dans 
ce  genre , fans  fon  aveu , cft  contraire  à la  cons- 
titution di'/ine  qu’elle  a reçue  de  fon  légiflateur* 
Ainfi  tout  letat  de  l’églife  gallicane  eft  changé  5 
toute  la  difpofition  de  Ta  hiérarchie , telle  qu’elle 
s’étoit  foutenue  depuis  (on  origine , eft  détruite. 
Dans  un  inftant  , par  un  coup  de  la  volonté 
toute-puiftante  de  l’alTemblée,  routes  les  églifes 
du  royaume  perdent  leurs  pafteurs , 6c  ces  pas- 
teurs , la  miflion  divine  que  Jéfus-Chrift  leur 
avoit  donnée.  La  fuprématie  de  l’autorité  tem- 
porelle, admife  en  Angleterre  par  Henri  VÏII^ 
fl  détestée  par  tous  les  catholiques,  ôc  qui  a 
fait  tant  de  martyrs  dans  cette  ifle  célébré. 
Té  renouvelle  en  France.  Il  femble  qu’on  y 
adopte  cette  maxime , qu’il  n’y  a point  de  ju- 
rildiétion  , foit  féculière  , foit  eccléfiaftique , qui 
ne  doive  être  rapportée  à l’autorité  temporelle, 
comme  à fa  fourcc , ou  qui  en  dépende. 

Tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré  dans  les  pas* 
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tcurs  y eft  fournis  ; ils  ne  confervent  la  miffion 
divine  que  Téglife  leur  avoir  donné , qu  autant 
quils  fe  conforment  à la  volonté  de  l’assemblée, 

6 le  dépôt  le  plus  intime  du  fanduaire  , celui 
de  donner  & de  dépofer  les  miniftres , eft  ufurpc 
par  la  puiflancc  civile.  L’alTemblée  ne  les  ordonne 
pas.  Aulîî , en  Angleterre , le  pouvoir  d'ordonner 
n*étoit  pas  attribué  au  roi.  Mais  les  évêques 
ii’étoient  facrés  qu^en  vertu  d’un  ordre  de  l’au- 
torité royale,  ôc  c’eft  ce  que  M.  BolTuet,  au  livre 

7 de  Tes  variations  , déploroit  comme  un  at- 
tentat contre  l’autorité  fpirituelle,  ôc  la  grande 
calamité  de  V églife  anglicane^  qui  la  dégradoït 
& la  mettoït  dans  une  honteufe  fervitude. 

Que  diroit  ce  grand  homme,  s’il  revivoit  par- 
mi nous , ôc  s'il  voyoit  l’église  gallicane  , dont  il 
aéré  la  gloire  & le  défenseur,  livrée  aux  mêmes 
extrémités , au  même  esclavage.  Tous  les  évê- 
ques, qui  ne  voulurent  pas  faire  en  Angleterre 
le  serment  de  suprématie  , furent  déposés  : on  leur 
donna  des  successeurs  plus  complaisans  , ôc  on 
n’en  manqua  pas.  Dans  tous  les  temps,  on  trou- 
vera toujours  des  ecclesiastiques  intéressés  , am- 
bitieux , quelquefois  sans  mœurs  , ôc  qui  se 
jettent  sans  peine  du  côté  du  parti  dominant  ôc 
de  la  fortune.  En  France  , les  évêques  ôc  les 
cures  qui  ont  refusé  le  serment  , prétendu  ci- 
vique  , ôc  qui  est  à 5a  manière  un  serment  de 
suprématie  plus  mitigé,  lequel  asservit  l’église, 
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son  gouvernement  & ses  pasteurs  à une  assem- 
blée de  laïques  (5c  purement  civile  , perdent 
tous  également  leur  siège  , leurs  droits  au  saint 
ministère.  Toutes  les  églises  sont  en  proie  à de 
nouveaux  pasteurs , qui  n*ont  point  eu  honte 
d’en  chasser  ceux  que  l’église  avoir  envoyés 
pour  les  gouverner,  &c  cela,  malgré  l’église  elle- 
même. 

Ces  nouveaux  pafteurs  fe  font  ingérés  dans 
le  miniftère,  & ont  été  confacrés  par  l’ordre  de  la 
feule  puiiTance  civile.  Voilà  leur  titre,  leur  mif- 
hon  , L’assemblée  nationale  prononce  la  deftitution 
de  ceux  dont  ils  prennent  la  pl^ce  j elle  ordonne 
qu'on  les  confacre;  elle  les  fait  mettre  en  pofTef 
fion  les  envoie;  mais  où  eft  la  mifllon  de  l’aflem- 
bléc  nationale?  car  il  faut  être,  envoyé  pour 
envoyer  les  autres. 

Il  ne  me  convient  pas  de  répéter,  Monfieur  , çc 
que  vous  a déjà  représenté  un  très-habile  théolo- 
gien, dans  la  réfutation  qu'il  a faite,  du  déve- 
loppement que  vous  avez  cru  devoir  donner  à 
votre  opinion , publiquement  prononcée  dans 
une  féance  , où  elle  ne  fut  pas  favorablement 
accueillie.  Donnez-vous  la  peine  de  relire  cet 
ouvrage  , ou  feulement  l’expoiition  des  princi- 
pes. Pourvu  que  vous  ne  cherchiez  que  la  vérité, 
vous  ferez  convaincu.  Si  j’en  jugeois  par  les 
talens  , que  Dieu  vous  a donnés  , par  les  rares 
eonnoissances  que  vous  Avez  acquises , je  n'en 
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4outerojs  pa^  un  inftant,  Mais , Monfieur^ 
on  eft  à la  têre  d\in  grand  parti  ; quand  on  en  cft 
1 ame  & i^oraclç , il  eft  difficile  de  reculer:  il  y a 
en  nous  un  fonds  d’orgueil  dont  on  nç  s’apper- 
çoit  pas,  qui  arrête,  aveugle^  ferme  Içs  yeux 
à la  lumière,  6c  nous  fait  trouver  de  la  honte 
dans  ce  qui  feroit  notre  véritable  gloire.  Il  faut 
être  Fénelon,  pour  s’élever  à cet  héroïque  fen- 
riment.  Il  n'est  pas  aisé  de  renoncer  à la  dignité 
de  chef  d’un  grand  parti.  Vous  avez  éprouvé , 
Monfieur , que  toutes  les  recherches  que  vous 
ayez  faites  dans  l’hiftoire  eçcléhaftique,  toutes  les 
autorités  que  vous  avez  apportées  pour  jufti/îer 
les  décrets  de  l’airemblée  , 6c  en  trouver  des 
exemples  dans  rantiquité,  ont  tournés  contre 
vous,  Le  texte  du  concile  de  Calcédoine  a ççrafé 
votre  ppinioii  ; on  vous  a montré  les  premiers 
fiéges  d’Angleterre , déhgnés  par  S.  Grégoire  luu 
même,  6c  quand  même  s^auroit  été  Ethelbert  qui, 
plus  au  fait  du  pays,  les  eut  indiqué  le  pretnierj 
quelle  reiremblancç  dans  cette  indication,  dans 
un  pays  infidèle , ôc  peu  connu  du  fouverain 
pontife,  ^ un  pays  catholique  comme  la  France, 
qui  a déjà  tous  fes  évêques  ëc  tous  fes  métropo- 
litains, Le  capitulaire  de  G^tîoman  .vous  a éga- 
lement nianqué,  Avant  ce  capitulaire , les  évêques 
étoient  dé}à  npmmés  par  le  pape  Zacharie. 

Vos  évêques  çonftitutionnels  , qui  font  venus 
^ à votre  fççaurs , n’ojnit  fait  que  Ç9Uvrir  4e  çoip 


/ 


/ 


( 43  ) 

fiifipiK  Votre  évcque  de  Tours  , fait  «écrire  pa;: 
Léon  III,  que  Ja  puilîaiice  royale  peut  changée 
les,  limites  des  diocèses;  ëc  c'est  à i'égard  de 
celui  de  S.  Flour.  L'évéché  de  S>  Flour  , n’a 
été  érigé  qu’en  i 7,  & Léon  lîl  mourut  en  Sié",* 
Je  reprends,  Monfieur,  ôf  je  finis;  Vpus  ne 
pouvez  attaquer  les  principes  fur  lefquels  j'ap- 
puie la  difcullion  que  je  fais  dans  cette  lettre. 
Je  me  luis  renfermé  dans  ceux  qui  concernenr 
l’églife;  fa  constitution  fpirituelle , tant  intéiiea«« 
je,  qu'extérieure  , par  ce  que  l’églife  eft  une 
Tociéte  vifible , Ton  gouvernement  néçefiairemeiic 
extérieur  Sc  fenfible  dans  Les  moyens,  fes  pra- 
tiques, fes  règles  & fes  payeurs:  j’ai  dû  iiTy 
fixer,  parce  que  ce  font  les  feuls  qui  ont  rap- 
port à la  nouvelle  organifation  du  clergé.  Je  ne  les 
ai  pas  tirés  de  texpojfitloh  des  principes  y pu- 
bliés par  les  évêques,  parce  que  les  principes 
de  foi , ou  qui  tiennent  à la  foi , ëc  en  font 
des  conféquences , ^font  aiiiîi  anciens  que  la  ré-, 
ligion  meme,  Je  vous  les  ai  enfuire  montrés  dans 
cette  expofition  , ëc  prefque  tous  dans  les  memes 
rermes.  Cette  profefiion  fe  trouve  confirmée  par 
Je  fouverain  pontife  , & le  pape  ëc  les  évêques 
déclarent  les  décrets  de  LalFcmbiée  inçoncilia-? 
hles  avec  les  principes  qu’ils  etablifienr, 

L’un  des  quatre  évêques  même,  qui  a crû 
pouvoir  adhérer  aux  décrets  & faire  le  ferment| 
£çlui  qui,  parmi  eux,  à un  rgn^  plus  diftmpé^ 
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plus' de  réputation,  qui  feul  a rendu  compte 
de  fa  conduite , convient  expreiTéraenc , que  les 
décrets  de  la  nation  , avoient  befoin  de  la  juris- 
dîction  rpii'ituelle , dont  U eft  revêtu,  pour  en 
fauver  Tirrégularité  de  la  dilfonnance , Ôc  qu*en 
les  exécutant , Ton  autoxité  oldinaire , /ex  recii^ 
fioit  & les  dégagecit  de  tout  ce  qui  pouvoit  s'y 
être  gliffe  d 'irrégulier.  On  s’efforce  en  vain  dc^ 
fauver  rirrégularité  des  décrets  , en  ne  les  présen- 
tant que  comme  une  fimple  circonscription  lo- 
cale des  évêchés.  Mais  cft-ce  donc  faire  une 
fimple  circonscription  locale  dé  terrcîn , que  d y 
ériger  un  évêché , d’y  donner  un  nouveau  pas- 
teur, malgré  l’église,  qui  avoir  mis  les  fideles  , 
qui  y vivent  , sous  la  conduite  d’un  autre  evêque  f 
ed-ce  faire  une  (impie  circonscription  de  ter- 
rein,  que  de  créer  une  nouvelle  métropole  , avec 
pouvoir  de  jurisdidion  spirituelle  , sur  des  dio- 
cèses qui  n’étoient  . pas  ses  suffragans  , de  Vé- 
toient  d’une  autre  métropole  ? Est-ce  faire  une 
iîniple  circonscription  de  terrein  , que  de  suppri- 
mer plus  de  ;o  , tant  évêchés  que  métropoles , 
& priver  de  tout  exercice  de  jurisdiclion  les 
pafteurs , que  Téglife  y avoir  nommés  ? Eft-cc 
faire  une  (impie  circonscription  de  territoire , 
que  de  ne-^laiffer  à l’église  gallicane  qiie  trois  ou 
quatre  de  -fes  évêques , de  déposséder  , de  defti- 
tuer  tous  les  autres. 

Y a-t-il  rien  qui  touche  de  plus  près  à la  relî-- 
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gion  & à la  foi  ? Que  devient  l'cglise  & Tau- 
torité  fainte  donc  Dieu  a revêtu  ses  paftcurs^  fi 
une  afTemblée,  purement  séculière,  peut  la  leur 
ravir,  quand  ils  n*ünt  pas  le  bonheur  de  lui 
plaire  , Sc  leur  ôter  le  gouvernement  des  diocèses 
dont  1^’eglise  leur  avoir  donné  l’adminiftiation. 

Les  évêques  de  France  n'eussent  pUj  sans  se 
rendre  coupables  d'une  lâcheté  ôc  d’une  foiblelfc 
incxcufables , garder  le  filence  sur  une  matière 
fi  interéfianre  au  gouvernement  fpirituel  de  Té*- 
glife,  que  Dieu  leur  a confié.  Auroient  ils  pu  se 
taire  en  voyant  la  foi  attaquée  dans  Tes  dogmes? 
îa  hiérarchie  pafiorale , la  difcipline  générale  , qui 
tient  intimément  au  dogme , & y porte  comme 
lur  fa  bafe  renversée.  Moins  la  voix  des  pafteurs 
afiede  d’autorité  & d’empire  dans  Texpofition 
de  Tes  principes,  plus  elle  repréfente  la  vérité 
dans  fa  pureté  , par  une  expofition  fimple , ^ 
néanmoins  fîvamment  raifonnée^  plus  aufîî  ils 
ont  droit  à la  d^QÛiié  Ôc  à l’ol^éifTance  des  fidèles. 

La  voix  dC  chef  de  l’églife , donc  l’autoriti  ^ 
, a toujours  etc  rèfpcdée  dans  tout  Lunivers  catho- 
lique , fe  joint  à celle  des  pafteurs  de  l'églife 
gallicane.  C'eft  au  nom  de  l’églife,  & comme 
centre  de  la  communion  eccléfîaftique  j qu’il  a fait 
entendre  fa  voix.  Ce  n’eft  pas  feulement  S.  Pierre, 
chargé  de  confirmer  les  frères,  c'elb  1 église  unh 
Iverlelle  qui  a parlé  par  ^ bouche  ; Ôc  il  n’exifte 
aucun  évêque  catholiquè  qui  n"ak  les  mêmes 
fenrimens. 
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' Ouel  pïétre,  qûcf  m’h'iifère  dt  Figfifé  poürcôîl 
iiiaintèiiàflt  ft  permettre  an  férrnèiit  fi  exp^èf^ 
féitierîr  Condamné,  & par  uâé  aufiî  gtande  àuto- 
fité?  Faüt-il  donc  s’écoiinet , fi  Toh  a Vu  tarit  de’ 
fétra(5èatioils  dû  fatal  ferment  depuis  les  bref^ 
?rain  pontife?  Tout  ce  qtri  poutre it  fitr- 
, e’eft  qu’elles  ne  foierit  pas  tinivetfel- 
□n  ne  favoit , que  lorsque  lêS  pfêtrés  fe 
îont  uhe  fôis  oublié  de  leurs  deroifs,  dé  faif 
de  fautres  eorifciences  , s'y  font  affermis  pat  def 
facriîèges,  leur  erprit  s^'aveugle , Sc  leur  eofeut  s’en- 
durcir j ils  vont  de  crime  en  crime , à mefüré 
qu’ils  palTent  de  fonétion  en  fonéiion,  & ce  qui 
pourroit  & devroit  être  un  remède  aux  plaies  dé 
î'eur  ame , né  fert  qu  à eoilfommer  lêür  répro- 
bation* 

Quoi  qü’il  en  piiifîc  arriver  3 Morifieur,  j’ofe 
vous  afiufer,  que  la  nation  doit  plus  compter  fut 
fidélité  des  miniftres  de  féglife  , qui  fc  font 
réfufés  aü  fécond  ferment , que  ffir  tous  les  autres  ; 

u'ils  né  s’y  font  détermitiés,  que  pour 
lumières  de  leur  corifcicnee  , combien 
la  confcieiice  aura-t-elle  plus  dé  force 
encore , pour  leur  faire  obferver  les  engagernetiè 
facrés  qu’ils  ont  pris  librement , par  un  premier 
ferment , d’une  fouraifiîon  entière  à la  confiitutiori 


civile  décrétée  par  rafTemblée.  ÏIs  ne  pourroient 
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^ès  violer  fans  facrilège* 
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